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En se retrouvant autour de
cette structure qui revêt un
caractère laïc, apolitique et
à but non lucratif, les an-
ciens élèves dudit établis-
sement entendent
redonner ses lettres de no-
blesse à ce lycée dont les
conditions d’apprentissage
et d’encadrement for-
çaient l'admiration. 

LA détermination d'ungroupe des anciensélèves du lycée nationalLéon-Mba (LNLM) réu-nis en assemblée géné-rale extraordinaire, le 02avril 2016, de mettre surpied une association in-tergénérationnelle, faitson bonhomme de che-min. Le président du bu-reau provisoire,Jean-Michel Ella Essone,explique que « depuis
pratiquement trois mois,
et suite au dernier hom-
mage rendu le mardi 28
décembre 2015 à notre
ancien proviseur Luc
Marat Abyla, devant
l’établissement où il a
exercé de longues années
durant, l’idée de créer
une structure associative
n’a fait que nous booster
(…). Cette détermination
a permis au petit groupe
qui a servi de devanciers

de proposer aux autres
des statuts, un règlement
intérieur et un répertoire
d’adresses». L’association en gesta-tion a pour objectifsd'établir, renouveler etconserver les relationsd’amitié entre toutes lesgénérations d’anciensélèves, ainsi qu’avec lesprofesseurs et person-nels dudit lycée, d'exer-cer un compagnonnageefficace, à la sortie dulycée, sur les élèves quiont besoin d’appuimoral, de leur rendreplus facile le choix d’uneprofession et de favori-ser leur insertion dans lavie active autant quefaire se peut,  s’intéres-ser au progrès, à l’amé-lioration et à laprospérité de l’établisse-

ment, participer au res-pect et au maintien del’image de l’établisse-ment. L’un des doyens, JeanPierre Tchoua (promo-tion 1962-70), présidentde la Confédération pa-tronale gabonaise (CPGPME/PMI) et membredu Conseil économiqueet social (CES), présent àla réunion, a rappelé que« déjà, en 1990, après la
Conférence nationale,
lorsqu’il s’est agi de créer
une association des an-
ciens élèves du LNLM
avec quelques condisci-
ples, les responsables du
ministère de l’Intérieur
n’avaient pas fait aboutir
notre demande, pour je
ne sais quelle raison.
Mais surtout qu’en cette
période, le contexte très

politisé créait pas mal de
suspicions». Mais au-jourd’hui, il est heureuxde voir que le projet esten voie de concrétisa-tion    Loin d’être passéiste, lesgénérations antérieuresont tout simplement àcœur un idéal, celui derevoir les valeurs del’époque transmises auxnouvelles générations,comme le rappelle M.Ella Essone : « Ensemble,
nous voulons perpétuer
l’image des anciens
élèves du lycée national
Léon Mba, établissement
d’élite qui ne recrutait en
son sein que les meilleurs
élèves du Gabon au
concours d’entrée en
sixième, et où les condi-
tions de vie scolaire (in-
ternat fonctionnel) et le

bon enseignement qui y
était dispensé ont favo-
risé la réussite de plu-
sieurs générations. Ce qui

explique le positionne-
ment dans la société de la
plupart des cadres au ni-
veau de l’appareil déci-
sionnel du pays».C’est donc cette visiondes choses que l’associa-tion veut redonner auxgénérations actuelles etfutures. Car, a reconnu leprésident du bureauprovisoire, depuisquelque temps, lesconditions de travail etle rendement connusautrefois ne sont plus aurendez-vous. Et le re-groupement, par son ex-pertise, peut aider àconserver ce caractèreélitiste, estime-t-il.

Perpétuer l’image élitiste de l'établissement
Naissance de l’Association des anciens élèves du lycée national Léon-Mba 
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Le bureau provisoire de l'Association des anciens
élèves du lycée national Léon-Mba.
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Quelques cadres du pays formés dans cet établisse-
ment ont suivi les travaux de l'assemblée générale.
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LE lycée national Léon Mba (LNLM), l’un des plus vieuxdu pays, a été créé le 6 mai 1955 et porte le nom du pre-mier président du Gabon, feu Léon Mba, père de l’indé-pendance. Cet établissement a été, des générationsdurant, le fleuron de la formation de l’élite de notre pays. Avec près de 70 000 élèves formés à ce jour, le devoir demémoire commande à ses anciens produits, de jeter unregard rétrospectif sur son cheminement. Jean PierreTchoua reconnaît que « ceux de ma génération ont été les
derniers rejetons de la coloniale» ayant connu le dernierproviseur expatrié, du nom de Lebled, avant Luc MaratAbyla. A l’époque, poursuit-il, l’uniforme était kaki et le bleu-blanc (réservé aux cérémonies). Une fois nommé en cettepériode de transition, Marat avait compris la nécessitéde se faire accompagner de collaborateurs efficaces, pourrelever le défi. Mythique proviseur des années 70-80, il a, entre autres,fondé le club de football les Anges ABC, qui a tant fait par-ler de lui, ainsi que les majorettes du LNLM.A l’actif de cette équipe, la discipline et l’émulation ontsu impacter la vie de plusieurs générations. D’autresnoms, tout aussi inénarrables, ont ponctué cette période.Certains ont quitté ce monde. D’autres, encore en vie,continuent de perpétuer le souvenir : Otambo Barro ;Cissé Ibinga ; Bigoungou Philippe ; Souamy Jacques ; An-goué dit ‘’Cintré’’ ; Tchicot Yvonne ; Ivombo Irène ; Liba-mambo Thérèse, etc. 

Une équipe de pionniers qui
a fortement impacté la vie
de plusieurs générations

Petit angle
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Un livre qui devrait intéresser plus
d'un. A commencer par les nostal-
giques des grandes heures de la Né-
gritude. En 297 pages d'une écriture
enchantée, Roland Brival, chez Galli-
mard, retrace le parcours de l'un des
pères de ce mouvement intellectuel
de première importance pour les
Négro-Africains, Léon-Gontran
Damas. Exaltant.

LE dernier livre de Roland Brivaln'a qu'une ambition : écrire unebiographie romancée de Léon-Gon-tran Damas. Dans ce texte étoffé,riche d'enseignements et d'anec-dotes, le poète itinérant de laGuyane est présenté comme un bonvivant, un homme de conviction, decombat et d'amour. L'ouvrage s'ou-vre au moment où l'auteur de “Pig-ments” traverse l'Atlantique pourse rendre aux Etats-Unis, alors qu'ilvient de faire paraître à Paris sonpremier recueil de poèmes, préfacépar Robert Desnos.  En Amérique, Damas, qui s'y rendpour la première fois, s'installechez une cousine. Il a hâte de dé-couvrir Harlem, de connaître sesjazzmen, ses artistes, sa mauvaisevie. Très tôt, il cherche à rencontrerles grands noms du mouvement dela Negro-Renaissance. A ses côtés,nous voyons de près LangstonHugues, McKay, Counte Cullen etles autres. Le jeune poète est ravi,

impressionné. Un peu gêné aussi,car tout le monde commence à par-ler de lui, le “frenchy”. Les invita-tions aux soirées récréativespleuvent. Il plaît aux Américaines,dont certaines sont d'authentiquesintellectuelles, femmes d'esprit etde plume. Mais la cousine et son mari sont in-quiets de ses sorties journalières.Ils se demandent qui est cet hommequi oublie d'avoir peur de Harlemet de sa mauvaise réputation. Unsoir, il ne rentre pas. Alarmés, seshôtes alertent la police. Et les voilàtous sous les regards du voisinage,parce que, à Harlem, la police ne

vient jamais pour une promenadede santé. N'en pouvant plus des re-proches du mari de sa cousine,Damas s'en va. Il loue une petitechambre de bonne, puis profite dela vie, après avoir un temps faitcroire à ses amis américains qu'ilétait là pour préparer le terrain envue d'une grande rencontre intel-lectuelle et culturelle entre lesNoirs du monde. Mais il est là avanttout parce qu'il se cherche lui-même. C'est un instable, un aven-turier qui est, comme disait VictorHugo, un homme “qui va”. Mais unefemme va l'amener à poser ses ba-gages un temps, Anna, une artistepeintre libérée, émancipée et fémi-niste. Hélas, tout ne se passe pascomme voulu. Le drame pointe lebout de son nez. Et ce qui devaitsurvenir honora son rendez-vous...Dans ce texte aux chapitres plutôtconcis, pour qui ne connaît pas labiographie de Damas, on a du mal àdistinguer la réalité des élémentsfictionnels. Tout le roman, bienécrit, se présente comme un journalintime que l'auteur destine à AiméCésaire, auquel il s'adresse en per-manence, c'est-à-dire chaque foisqu'il se retrouve seul et se met àméditer. Des moments de solitudequi l'amènent à avoir un regard dis-tancié, critique et sympathique à lafois envers son environnement, luimontrant que le Noir, finalement,n'est pas tout à fait le même par-tout, au-delà de leur condition com-mune d'homme de couleur.

Roland Brival, “ Nègre de personne ”
Vient de paraître
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